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Helas ! qu'esl devenu le Chevalier Printemps?...
L'a-t-on arrete pour cause d'insurrection, etant
arrive avant la date qui.lui etait assignee par la
nature ? Mais depuis le 21 mars,c'est ä qui le cher-
che et ne le trouve pas. Pauvre Chevalier! II etait
arrive .tout pimpant et tout coquet avec uu bou-
quet de violettes ä sa boutonniere. II attendait
autrefois le muguet, qui etait sa fleur fuvorile,
mais aujourd'hui les saisons et les opinions sont
bouleversees. Eien n'est ä sa place; les astres et
les hommes ontle vertige.Le printemps arrive en
hiver, et la neige et la grele en plein printemps.
A qui peul-on s'cri prendre?... II laut se resigner

et courber la tste. Le bon Dieu n'est pas content
de nous, il nous chätie en raison de nos fautes.
Eacore, si nous etions contrits et repentants !...
Ah! bien oui!. . Non-seulement nous sommes
pröts ä recommencer, mais nous continuons ä
nous bercer dans notre egoisme et ä nous endor-
mir dans les delices du bien-etre et du plaisir.
Demandez un sacrifice reel, ou ne le fera pas.
Exigez que Mme *** vende ses diamants et que
M. un tel n'aille pas se ruiner au cercle, au profit
du rachat du territoire, et l'on vous traitera de
radical et d'insense.

Paris a repris son traiu et l'allure de ses plai-
sirs. Sans les ruines beantes qui se dressent en-
core comme les squelettes de la Commune, et du
feu, on aurait oublie les Prussiens depuis long-
temps. Deux ans ont passe sur cette guerre fa¬
tale. Deux ans sont une eternite pour lesParisiens,
qui so.nl los Atheniens de la decadence.~ Sans les
ruines de Paris et sans la Commune, on songerait
peut-etre ä relourner- aux eaux d'Allemagne.
On dirait que les eventuaiites de la guerre ont
tourne contre nous, mais que nous en aurions fait
tout autant, si ce n'est pis, si nous avions ele
vainqueurs. La France sait mieux qu'une autre
qu'elle fait une halte sur un volcan, mais eile s'y
repose sans prevoir l'heure ä laquelle le cratere
s'entr'ouvrira.

Tel est le caraclere frangais. L'imprevoyance !
L'Anglais nous est superieur par son lempera-
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ment froid et concis; le Prussien, par sa tenacite
etson abnegation personnelle. La Prusse avait
jure q i'elle se vengerait de la France. Elle aterm
parole. Quand viendra notre tour? Le regne des
avocats et des phraseurs fera-t-il place aux gens
de guerre ? Aurons-nous une epee flauiboyanle et
vengeresse qui entrainera nos legions francaises
sur lesbords du Rhin, pour reconquerir nos deux
cheres provinces, i'Alsace et la Lorraine? La
France demande un sauveur, en surgira-t-ü im?
En attendant, les fötes, les reunions, les diners
et !a reclarae conlinuent.

Que parlons-nous de nos provinces concedees
par la force des armes !... Etpourquoi les pleurer,
quand la Reclame nous donne des departements
inatlendus : les departements de la soierie. Vous
ne vous y attendiez certes pas, ni moi non plus.
Quelle belle et glorieuse Franke, n'est-ce pas, qui
va ajouter desormais ä son terriloire decirne les
departements de la soierie, du calicot, du lainage,
de la bonneterie et des parapluies? Et pourquoi
ce nom de departement ä des magasins et des
comptoirs industriels ? Pour appeler l'attention
l'utiie des Parisiennes et des provinciales, qui vont
trouver tres jolie et tres originale celle reclame
departementale. — Allons-nous promener dans le
departement de la soierie, se diront-elles; et, en
guise de prefets et de sous-prefels, elles trouve-
ront de beaux commis posant en Adonis, avec la
raie au milieu de la töte, la moustaclie assassine,
l'ceil veloute parle noir indien et la bouche en
coeur et purpurine, gräce ä l'inca'rnat de Violet.
Siles cantatrices parviennent, au theälre,ä devenir
princesses, duchesses. marquises, comtesses et
baronnes, Messieurs de la nouveaute trouvent
sur le piedestal de leurs comptoirs de soieries et
de lainages de jolies femmes qui les epousent et
qui leur apportent en dot des millions.

II n'y a pas eu de Longchamp, comme bien vous
peusez. Longchamp elait mort avant la guerre et
le siege de Paris, il ne pouvait pas ressusciter
apres la Commune. L'imperatrice Eugenie, qui
etait tres pieuse, avait consacre la semaine sainte
a la priere et ne se moutrait au bois de Boulogne
que le lundi de Päques. Le grand monde avait
suivi l'exemple de la souveraine, et' c'est pour¬
quoi il n'y avait plus de Longchamp. Aujourd'hui,
qu'irait-on faire au bois en grande tenue de gala?
II se fait toujours de somptueuses et luxueuses
robes, mais elles n'osent pas se produire au de-
hors et elles partent pour Petranger, quand elles
ne restent pas ä Paris, comme toilettes de salons
et de receptions.

M es> theälres, les tribunaux etla salle des ventes

composent un Paris tout nouveau et tout excep-
tionnel.

On va au theätre pour se distraire, pour oublier
et beaucoup par habitude, puisque les portes sont
ouvertes. On suit les tribunaux parce qu'ils met-
tent en relief des proces plus ou moins scanda-
leux, oü l'honneur de la France est en jeu et
sombre avant d'arriver au port. Et Ton entre
dans la salle des ventes parce que c'est tres grand
seigneur d'acheter des tableaux tres eher et de
prouver qu'on est toujours miliionnaire.

Ghacun se demande ce qu'il va faire. Faut-il
rester ä Paris? Faut-il partir au moment de la
floraison des liias ? Si nous avions un nid ä la
campagne, nous n'hesiterions certes pas, et oe
serait avec un bonheur extrßme que nous assis-
terions a i'eclosion des bourgeons et de lanature.
C'est ce que nous avons fait Pannee derniere, ä
pareille epoque, dans les Pyrenees. Nous avons
vu le poetique vallon de Salut, ä Bagneres-de-
Bigorre, sortir de son linceul de neige et redeve-
nir verdoyant et lleuri. Et quelle verdure et
quelles fleurs !... De larges päquereltes Manches
au cceur d'or; des glayeu's s'epanouissant en go-
belets roses comme' du Bohöme; des clochettes
bleuätres s'epandant comme autant de grelols
d'azur; des pieds d'allouetb) s'edancant en ai-
grelte ; des campanules d'un bleu de Sevres ve-
loulö, servant de gobeletpour boire dans les ruis-
seaux. Souvenirs charmants et aimables qui me
parfument encore le coeur et la peusee et dont
j'aurais joui bien davantage dans des circonslan-
ces moins penibles et moins douloureuses que
celles que nous traversions ä cette epoque san-
glante de la Commune.

Les villes d'eaux thermales, pressentant ces de-
parts hätifs, vont ouvrir ä partir du 15 mai leurs
fontaines miraculeuses.

Tous ceux qui avaient l'habitude d'aller aux
eaux d'Allemagne vont consulter le Guide atu:
eaux mine'rales du docteur Constantin James, pour
savoir quelle est Peau thermale de France qui
peut remplacer l'eau thermale d'Allemagne qu'ils
avaient l'habitude de prendre. Les habitues de
Wiesbaden, de Nauheim et d'Ems iront ä Bagno-
les-de-1'Orne, dans la Suisse normande, c'est-ä-
dire dans le site le plus pittoresque et le plus ac-
eidente de la Normandie.

Nous avons passe deux saisons ä Bagnoles-de-
l'Orne et nous pouvons en parier avec conviction
et reconnaissance. Si Bagnoles-d-'-rOrne etit ete
en Allemagne, au lieu d'etre situe sur les limites
de la Mayenne, la fee d'Andaine eüt passe pour
produire des miracles et pour guerir radicalement
de l'anemie, des rhumatismes, des maladies d'es-
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tomac et des affections de la peau. G'est ce qu'elle
/aitdepuisbien dessiecles,car il fautremonteräMar-
Lüerite deNavarre, la Marguerite desMarguerites
et la Muses des Muses, pour suivre les destinees
plus ou moins glorieuses de Bagnoles-de-1'Orne.
«Nul n'est prophete dans son pays, » a-t-on dit
souvent. Get axiome est vrai. Les eaux d'Alle-
magDe ont cette superiorite sur les nötres de ne
pas etre en France et d'avoir des casinos mieux
agences et des hötels plus splendides que les nö¬
tres. Quant aux eaux thermales, ellesne sont que
]e point secondaire de la eure et de la guerison.
En France, nous procedons tout autrement: 1'6-
lablissement thermal d'abord, les casinos et les
plaisirs ensuite. G'est pourquoi Bade et Ems
avaient une attraction si grande : ou s'y amusait,
on s'y relrouvait; on ne buvait pas ä Bade une
seule goutte d'eau, mais on y trouVait les fetes
.priueieres organisees par M. Dupressoir et les emo-
tions du*lsente-et-quarante.

Qu'il en soit ainsi ä Aix-lcs-Bains, ä Vichy, ä
Bagnieres-de-Bigorre, ä Pau, ä Enghien, ä ßagno-
les-de-l'Orne, et les eaux thermales de France au-
ront une reputalion plus universelle que les eaux

"d'Allemagne.
La jolie pelite ville d'Aix-les-Bains, en Savoie,

le comprend si bien qu'elle sollicite le prrvilige
dont eile jouissait aulrefois, alors que la Sa-voie
n'appartenait pas ä la France.

Vichy peut rivaliser pour le luxe et le confort
avec les villes d'Allemagne ; mais nous n'avons
qu'une seule ville ä opposer ä nos ennemis. Le
Parisien et Fetrauger aiment le plaisir et le luxe.
Tous deux boivent la dist raclion en guise de verre
d'eau. S'ils s'ennuient dans un endroit, quelque

.ravlssant qu'il soit, ils n'y reviendront jamais. II
faut donc que les eaux thermales de France fas¬
sen! de grands efforts pour attirer tous ceux qui
ne sont pas malades. Geux qui souffrent serieuse-
ment ont l'intuition des eaux qui doivent les
guerir. Peu leur imporle qu'on s'y amuse. Ge
qu'ils veulent avant tout, c'est la guerison et la
sante. II y aura donc forcement cetle annee af-
fluence de monde aux eaux thermales de France
et aux plages maritimes. Nous commencerons no-

| tre saison d'ete par Bagnoles-de-FOrne,et nous
engageons toutes nos lectrices ä venir nous y ro-
trouver. Nous avons parcouru les Alpes et les
Pyrenees, et nous aecordons ä Bagnoles-de-1'Orne
d'etre une Suisse en miniature, avec son sol
tourmente et volcanique, ses ravins, son torrent,
ses blocs de rochers, ses aiguilles gigantesques
et son bois de sapins echelonne en amphitheätre.

L'etablissement thermal de Bagnoles-de-1'Orne
ne laisse rien ä desirer. Sa grande piscine ä eau

courante est la plus vaste qui existe en France. II
ne manque ä Bagnoles que des villas, des hötels,
des distractions et des plaisirs.

Nous comptons bien y arriver pour la floraison
des rododendrons sauvages qui s'y epanouissent
sans eulture comme sur le sommet des Alpes. Ge
qui est encore charmant, ce sont les genets d'or
et les bruyeres d'un rose tendre ä collerette
tuyautee qui fleurissent sur la crete des rochers.
II n'est pas indifferent de trouver ä six heures de
Paris et sur la route de la mer une nature primi¬
tive, sauvage et aeeidentee.

En attendant qu'on prenne une resolulion defi¬
nitive, Paris fait mine de s'amuser. II danse ä huis-
clos de temps ä autre, en priant la chronique de
ne pas s'en preoecuper. G'est ainsi qu'on a pro-
cede le lundi de Päques chez un tres riche ban-
quier de la rue de 1'Arcade. On a d'abord fait de
la musique. On a joue la comedie En Wagoni de
Vercousin, qui a ete tres spirituellement conduite
par M. et, Mme Ghanderat, qui est une tre-s jolie
blonde et fille de Delannoy, ce qui, loin de nuire ä
son talent, n'a faitqu'y contribuer. Puis les Bre-
bis dePanurge, de MM. Halevy et Meilhac. Les ac-
teurs ont deploye tant d'intelligence et de brio
qu'on aurait pu se croire au theätre. M. Leroy,
du Vaudeville, Mme Chanderat et Mme Richault
ont ete applaudis comme ils le meritaient. Mme
Richault, tout en- jouant en femme du monde
qu'elle est, a conserve le talent d'une veritable
comedienne. Aussi de tous cötes est-elle sollicitee
pour organiser des concerts et des fetes de bien-
faisance. Mercredi dernier, c'etait chez la com-
tesse de Behague. La semaine prochaine, ce sera
chez la duchesse de Grammont.

Quant aux toilettes de bal, elles etaient tres
luxueuses. Beaucoup de dentelles et de diamants.
Une tres belle robe de faule blanche, brodee de
branches de lilas, et sur laquelle voltigeaient des
hirondelles, annoncait le retour du printemps.
Gette robe signee : Worth, etait tres originale et
tres admiree.

Gitons encore, le dimanche d'apres Päques, une
grande reeeption ä Neuihy, chez M. le comte
d'Osmond, qui^ pour cette circonstance excepUon-
nelle, a fait improviser dans ses salons une ra-
vissante salle de speetacle, oü des artisles d'elite
ont joue deux comödies inedites. Tout le Paris
elegant qui est ä Paris assistait ä cette soiree.

Des bruits mondains circulent dans l'air. On
parle de fetes elegantes donnees par Faristocratie
francaise et etrangere. Se reaiiseront-elles? D'a¬
pres le Journal le Sport, lord Lyons donnerait
avant la saison des voyages et des perögrinations
campagnardes une serie de reeeptions. Le duc de
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Doudeauville rouvrirait son hötel ä deux batlants
pour une föte splendide. La comtesse de Behague
organiserait des matinees. Et Monseigneur leduc
d'Aumale reprendrait le cours de ses diners et
aurait des raouts et des receptions jusqu'ä la date
du Derby de Ghantilly.

Mme la comtesse PerierePilte, qui a recu tous
les lundis soirs dans sos beaux salons de la rue
de Babylone l'elite du monde diplomatique,, finan-
cier et artistique, a bieu voulu mettre son hötel
ä la disposition de Roger, qui organise pour le
samedi 13 avril un magnifique concert, dans le-
quel on entendra les premiers artistes. en renom.
Ce qu'il y a de plus piquant et de plus nouveau,
c'est queles invitations se ferout par lettres. Cha-
que invitation sera de 20 francs. La reunion sera
des plus brillantes et des mieux choisis. Que de
jolies femmes, de toilettes printanieres et de bril-
lants ! G'est ä qui voudra prouver ä Roger loute
la Sympathie qu'il inspire

Le mois dernier, on fetait la Sainte-Gabrielle
chez une aimable femme de nos amies, Mme la
comtesse Dash, qui vient de publier plusieurs ro-
mans nouveaux ä ia Librairie-Nouvelle du boule-
vard Montmartre, et qui signe des articles culi-
naires tres spirituels et tres bien faits, dans la
« Fantaisie-Parisienne », sous le nom de Chanoine.
Qu'en dira le baron Brisse ? Voilä un rival redou-
table, car le Chanoine preconise la cuisine raffinee
et elegante plutöt que la cuisine populaire.

II y avait ä ce diner de tres spirituels convives,
entre autres, M. Barbey d'Aurevilly (retour de
Normandie), ¥me Jeanne d'Astorga, directrice du
Journal la «Fantaisie-Parisienne», et M. de Saint-
Maur, qui a improvise l'acrostiche suivant en
l'honneur de Gabrielle :

Gais bouquets de sa fete, allez, grands et petits,
A la sainte du jour presenter vos hommages !
Bon diner, franos arais et gracieux \isages
Äejauissent les cceurs comme les appetits,
J\ nous laut quelquefois en cette triste vie
j&chapper aux ennuis de la realite ;
Ze Chanoine a sa table aujourd'hui nous convie,
Ze ciel le benira de cette noble envie,
Ei c'est pourquoi je bois son vin ä sa sante.

Apres les sinistres evenements qui se sont
accomplis, on doit remercier Dieu de se retrou-
yer, de se compter et de faire des voeux pour le
rachat et le bonheur de la France. La souscrip-
tion patrioüque poursuit son ceuvre europeenne
et les bijoux Alsace-Lorraine, que Marc Gueyton
seme par loute la France, viennent dire ä ceux
qui pourraient oublier : « Souvenez-vous !... » II
est encore un nouveau bijou, une pendeioque,
un mödaillon, que Marc Gueyton dedie aux da-

i ;t

mes de Bretagne en souvenir de.leur pieux de«
vouement.

II est entoure d'un cordon avec des Hermi-
nes (animal parlant) se terminant ]>ar une Her¬
mine, avec la devise si chere aux Bretons (A ;n«
Vie). Ge cordon est entrelace d'un ruban, avec
cette devise bretonne:

POTIÜS MORI QUAM FCEDARI
D'un cöte les armes de la Bretagne ; de l'autre

les armes de la ville de Rennes, avec leurs sup.
ports et couronnes surmontes Awfanion (drapeau
que les dames de Bretagne ont brode elles-me-
mes pour les volontaires de l'Ou j st. Comme he¬
bere, c'est une Hermine heraldique dans laquelle
on passe le velours pour suspendre le medaillon
au cou.

Le prix de cefte pendeioque est de 30 fr. et de
35 fr., en vermeiHedmaillesxpc medaillon de verre,
. Marc Gueyton vient egalement de dedier am

premieres coinmuniantes une tres jolie croix en
email au prix de 15 fr., et des medailles depuis
h/r., 12 fr., 20 fr. et 50 fr., dont nous decrirons
le travail artistique dans notre prochain courrier,
et qui pourront se jorter comme bijou, au Heu
d'etre releguees dans uh tiroir. En meme Lemps,
nous vous parlerons d'une medaille de mariagti
qui ressortira de la banal'ite de toutes les autreS
medailles, et que toutes les jeunes fiancees vou-
dront avoir.

Peut-etre Marc Gueyton nous en voudra-t-il
de notre indiscretion; mais nous avons ete vi-
vement emue en voyant dans son musee, 8,
place de la Madeleine, une grande quantitö de
petits drapeaux emailles dispos.es en medailles,
svec cette inscriplion ■ « Sucre coeur de Jdsus, sau-
vez la France.'... G'est M. le comte de Charette
qui a commande ä Marc Gueyton celte medaille
commemorative et qui l'offre aux braves soldats
qui l'ont suiri dans cette guerre fatale et a tous
ceux qui ont protege nos armes et'secouru nos
soldats blesses et .nourants. C'est un grand hon-
neur que de recevoir le peti 1, drapeau du corntc
de Gharrette, car il est impossible de l'acheter.

Pauvres solda'ts francais!... Iis se sont battus
comme des lions et ils n'ont suecombe qu'ä la
force. Gombien ont accompli des prodiges deva-
leur qui ont 'feit l'admiration du monde enlier,
meme de nos ennemis !

Quand le hasard nous f dt connailre le nom de
ceux qui nous ont tendu la main, nous sommes
heureuse de l'inscrire et de payer notre part dela
reconnaissance patriolique.

II est en BohAme, tout pies de la route qui re¬
ue Teplifcz ä Carlsbad et ä environ ane lieue de la
ville de Brux, des eaux miu^rales purgatives di-
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t es Eau de Pullna. Ces sources appartiennent ä
M. Vlbrich' qui s'est einpresse, pendant que l'Al-
leinagne notis ecrasait et se ruail sur nous sans
iiüiis accorde" une heure de repit, de metlre gra-
tutement ä la disposition de nos soldatsbless.es

Htoutes les eaux dont ils.ont eu besoin. II est vrai
que Pullna est en Au/riehe et non en Prusse.
M. Ulbrich a ete l'ami de la France. Donnons-lui

' la raain et rememercions-le.
La reputa'tion des eaux de Pullna, qui s'etend

aujourd'hui dans le monde entier, ne dale "guere
que du commencement de ce siecle. Elle est'due
ä im negociant de Brux, M. Adalbert Ulbrich qui,
le premier, fit analyser ces eaux et, par des en-

■vois gratuits ä loutes les maisons hospitalieres,
mit les medecins ä meme de constater leurs ver-

Rtus medicinales. Gräce ä son devouement et ä
son intelligente aclivite, le nom de Pullna devint
promplcment. syEonyme d'eau purgaiive et ac-
quit une renommee ä laquelle son fils Antoine
vient d'imprimer un nouvean retentissement.

C'est M. Antoine Ulbrich qui vienf de se mon-
Irer l'ami de la France.

El puisque nous parlons coeur et generosile,
inscrivez, mesdames, sur vos tablettes, pour ne
pas foublier, qu'une assemblee de charile aura

■heule dimanche 28 avril, ä deux heures, dans
l'eglise Saint-Roch, en faveur des creches dudio-
cese. Le sermon sera prechd par M. l'abbe Jac.
pet, directeur de.l'ceuvre de l'adoption.

S'il vous est impossible d'assister au sermon,
Bveuillez envoyer votre otl'rande au siege de la
Bsociet6 ; 47, ru^. Joubert, ä AI Marb*eau, president
f; ..des creciies. '

Comme le dit M. Marbeaü, il apparüent ä la
»emme de regenerer la societe ; car les darnes de
iIParis ont prouve, non-seulemenl dansles creches
gexistantes, mais encore dans.la sociele de charite
Bnaternelle, dans la sociele prötectnce de EEn-
■aace, dans les ambulances et par la souscription
' nationale, qu'elles comprennent leurs devoirs
Benvers Dieu, envers la patrie, envers l'huma-

)!Ü( :'!

« Oü nVst pas la femme, Ig pauvre gemit!... »

C'est pourquoi il faut que la femme riche et
charitable aille d'elle-meme au-devant des mise-
•reshumaines pour les soulager.

Rien n'est plus interessant et plus attendris-
sant que l'enfance. L'institutiou des creches est

l'une des ceuvres les plus humanitaires de notre
epoque, eL les meres laborie ses et honnetes dui-

"ventbenir le nom de M. Marbeau.
Nous vous avons promis, pour le numero du

|6 avril, la valse: la ßenddictine, signee d'un
jeune compositeur de talent, qui fut pendant plu-

sieurs saisons chef d'orchestre du Gasino de F6-
camp, M. ArseneBosquet. Gette valse, la Binedic-
tine, est dediee ä Mlle Helene L*grand, la fille
du riche industriel qui continue l'ceuvre des moi-
nes de l'abbaye de Föcamp, en propageant la Be-
nedictine dans les qualre coins du monde. La li-
queur de la Benedictine date [de 1510 ; eile a des
parchemins authenliques et precieux, et tout en
etant la plus ancienne de toutes les liqueurs, eile
est aujourd'hui la premiere de toutes, et pour les
vrais amaleurs et l'Academie de Medecine, eile
passe avant la Ghartreuse. Est-ce possible ? nous
dira-t-on.... Sans aucun doute. La Benedictine
ne se donne ~m6me pas la peine d'etre la rivale
dela Chartreuse, puisqu'elle est superieure comme
hygiene, comme parfum et veloute. Quand on
boit la Bä^edictine, on croit quelle contient
beaucoup d'angeliqus. II n'en est rien. Gette sa-
veur exquise, qu'on ne peut deünir, vient de
l'aröme des plantes balsamiques s'epanouissant
sur les falaises de Fecamp et impregnees de Lrö-
me, d'iode et de chlorure de sodium qui lui don»
nent des princ ; pes yivifiants, toniques et hygie-
niques qu'aucune autre liqueur ne peut offrir.

Nos leclrices nous remercieront doublement de
la valse de la Benedictine, qu'elles danseront avec
d'ffutant plus de plaisir qu'elle est legere, facile
et entrainante comme la liqueur-meme; et elles
retiendront que le principal depöt de la Benedic¬
tine est ä Paris, 76, boulevard Haussmann.

Terminons nolre courrier en le fleurissant de
roses the.

La saison prinlaniere des violettes de Parme
est dejä finie ä Nice, et la floraison des roses the,
qui. s'epanouit en ce moment, annonce la saison
d ete. Aimez-vous les roses ?... Ah ! chere cnrog
niqueuse, pour qui nous prenez-vous ? allez-vous
toutes vous ecrier... Ne pas aimer les roses!...
Mais la rose est la reine des fleurs, quelle que
soit sa forme et son coloris. La rose Pompon per-
sonnifie.l'enfance de la rose. La rose de Bengale
est simple et charmante comme la jeune fille qui-
s'jgnore encore. La rose mousseuse est l'epa-
nouissement de la beaute. La rose pourpre est
impetueuse et passionnee. La rose blanche cou-
ronne les fiancees et tleurit sur la tombe des jeu-
nes filles.

Quant ä la rose the, eile est. elegante et fantai-
siste. G'est la rose privilegiee de la grande dame
et de la femme artiste. La rose the a des delica-
tesses de coloris qu'aucune autre rose ne possede,
et sa senteur a un aröme penetrant qui va dr
cceur au Souvenir. Mme Duluc, successeur d'
phonse Kar, ä Nico (Alpes-Maritimes), '
reraplace les bouquets de violettes de
les bouquets de roses the. G'est l r
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fianc,ail!es, et lesroses the, mSlees k des branches
de fleurs d'oranger et ä des grappes de lilas blanc,
compoaent Je* plus delicieux de tous les bou-
quets.

A l'occasion des fetes de Päques, M. le baron
Adolphe de Rothschild a fait venir des jardins de
Mme Duluc, ä Nice, dans son hotel de la rue de
Monceau, ä Paris, quatre splendides bouquets
montes avec cet art supröme du langage des
fleurs que possede l'amiable bouquetiere ni-
coise.

Vicomtesse de Renneville.

ms© ssa>a>&8 %>w 3<$>wm

Paris a repris son entrain de reclames. Quelle
avalanche dans les grands journaux quoti-
diens! Et comment une provinciale peut-elle fixer
son choix dans ce dedale de magasins qui pre-
t.endent vendre meilleur marche les uns que les
autres, et tout donner pour rien? Si la reputation
des Magasins du Louvre n'etait pas etablie depuis
longtemps, on pourrait hesiter ; mais il ne vient
möme pas ä l'idee de ses clientes de lui faire une
infidelitß. Elles ont bien raison. Les Magasins du
Louvre sont situees dans le centre elegant et in-
dustriel de Paris. I's editent la nouveaute la plus
fantaisiste et la plus luxueuse, en möme temps
qu Jils fabriquent i'etoffe courante et bon marche,
accessible ä toutes les bourses. Les Magasins du
Louvre embrassent toutes les specialites de la
toilette et de Fagencement d'une maison: le linge,
les tentures, les tapis, les meubles les plus riches
et les plus simples. IIs comprennent encore les
fourrures, la draperie, la bonneterie, la ganterie,
la mercerie. 11s tiennent comptoir de parapluies
et d'ombrelles, de sacs de voyage, d'articles an-
glais et chinois, de coutellerie, d'articles de Paris,
d'articles en cuir de Russie. II y a de tout au Lou-.
vre, et l'on peut s'y promener une demi-journee
sans avoir tout vu.

Les Magasins du Louvre ont commence par dire,
avec juste raison, qu'ils ötaient les plus vastes
du monde. Et tous les autres magasins, comme
les clowns du Girque, se sont agrandis tout d'un
coup.... dans leurs annonces.

Bien qu'il y ait un mois que l'exposition prin-
taniere soit ouverte dans les Magasins du Louvre,
la meme affluence feminine s'y porte encore. C'esl
que de tous les points de la province on organise
un voyage dans les Magasins du Louvre, comme
une parlie de plaisir utile et recreative.

II nous est impossible de passer en revue loü-
tes les nouveaut6s printanieres des Magasins du
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Louvre. Nous ne pouvons en donner qu'un aperen
tres succinet. Et dire que le Louvre a edite cent
deux nouvelles creatious ou modeles inedits qui
luiappartiennent exclusivement, et qui sontainsi
repartis;

Manteaux de soie, 38 modeles differents,
Manleaux de cachemire, 44 » »
Paletots de demi-saison, 14 » »
Impermeables, 6 » » •
Nous avons parle, dans notre courrier du 16

mars, des vetements en cachemire. Nous nous
oecuperons aujourd'hui des p aletots, des collets
et des luniques en poult de soie.

La serie debute par les articles suivants :
Paletots en bon poult de soie, • brodes et den-

teles, 42 fr.
Paletots en beau poult de soie, ornes

de jolis biais,
Doubles collets en beau poult de soie,

denleles et brodes, garniture simple et
de bon goüt,

Doubles collets en tres beau poult de
soie, ornes de biais, garniture nouvelle,

Doubles collets en tres beau poult de
soie, qualite extra, orn6s de trois rangs
de galon Hanovre et d'une jolie guipure
frangee, garniture du meilleu goüt,

La Valliere, tunique en tres beau poult
de soie, garnie d'un jolie volant,

Marguerite, tunique en tres beau poult
de soie, qualite extra, modele nouveau,
dentelee et brodee de soie, forme ele¬
gante et gracieuse,

Azula, tunique en tres beau poult de
soie, dentelee et brodee de soie,

Handsane, en tres beau poult de soie,
qualite extra, dentelee, brodee de soie
et ornee d'une jolie guipure,

Cepbyse, tunique en tres beau poult
de soie, qualite extra, forme elegante
richement ornee de passementerie et
d'une jolie guipure frangee,

Mais l'operation industrielle la plus importaüte
du Louvre, est le Drap Cyclope de C.-J. Bonnet,
fabrique avec les plus belies soies des Civenws,
et qui est, sans contredit la plus riche et la meil-
leure des etoffes de soie noire.

Le drap Cyclope, ayant 150 portees de chalne
et une largeur de 65 centimetres, ne coüte que
11 fr. 75 c. le metre, tandis que sa valeur reelle
est de 17 francs.

En outre du drap Cyclope, le Paris-Louvre a
ete transforme et se vendau prix exceptionnel de
9 fr. 75 c. le metre, quand sa valeur reelle est di
15 francs.
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Quant aux articles de fanlaisie, le Louvre nous
a rendu le Chalys de nos meres, depuis 7 fr. 50 c.
jusqu'ä 8 fr. 50 c.

Et le Haiks, tissu algerien raye, en largeur de
l in. 20 c, depuis 8 fr. 25 c.

II faut absolument visiter le Louvre ou lui de-
mander sa collection d'ecliantilions pour se rendre
compte des etoffes nouvelles. II y a des toiles. chi-
nees ä 95 c. le metre, des mohairs anglais, de
belle qualite, ä95 c, et des cretonnes melangees,'
nuance nouvelle, ä 1 fr. 35 c. le metre.

Oa peut donc, au Louvre, suivre les modes du
jour et organiser des c.ostumo/' ä bon compte.

La fanlaisie n'exclut pas lV-conomie, au con-
Iraire.

11 faut calculer aujourd'h i tout en etant pro-
digue, car la femme a la mission patriotique de
liberer la France el de la disputer ä ses ennemis,
Ce n'cst pas d'ailleurs une raison parce qu'une
inaison.de couture fait payer ses toilettes et-ses
costumes un prix exorbitant, pour qu'elle ait le
monopole du bon goüt de l'elegance Mlle Marie
Bataillon a reussi dans une autre sphere d'idees
et d'exigences absurdes. Elleadebule dans unlout
pelit nid, rue de Chabannais, 14. Elle s'y esL.fait
connnailre et apprecier, et de tres grandes dames
n'ont pas hesite ä franchir le seuil de son modeste
entresol, pressentant qu'elles allaient se trouver
en rapport avec une femme intelligente et fan-
taisiste, qui avait de Foriginalite ä en reveudre.
Cette clientele elegante et cosmopolite s'aecrois-
sant de jour en jour, Mlle Mdrie Balaillon a du
songer ä agrandir son installation, et eile a re-
trouve un autre entresol rue Thdrese, n" 5, ä tres
peu de distance de la rue de Chabannais. La rue
Therese donne dans la rue Ste-Anne, d'un cöte,
et aboutit au sens oppose a la bulte des Moulins,
quand il y avait une butte. G'est l'ancien quartier
elegant du vieux Paris, du temps de Charles IX
et de Henri III. Ne croyez pas que Mlle Marie Ba¬
laillon ait choisi un entresol princier. La violette
reste toujours violette. C'est plus grand, plusaere,
mais c'est modeste et coquet tout ä la fois. Qu'au-
eune diente de Mlle Marie Bataillon ne s'epou-
vante et ne s'effaröuche de cette nouvelle instal¬
lation, car ce n'est certes pas eile qui la paiera.

L'entresol de la rue Therese, n° 5, est la sim-
plicite meine, et pourtant Mlle Bataillon va y faire
öpanouir des costumes printaniers d'une forme
inedite et charmante. Le costume court reste de-
finitivement le costume de toilelte ä pied, de
voyage, de bain de mer et de saison thermale.
La jupe longue conserve ses prerogatives elegan¬
tes de toilette de salon et de toilettede reeeption.
U serait vraiment impossible dc_ descendre du

chemin de fer avec une jupe flottante et de ba-
layer la terrasse de Dieppe et les plages de sable
de Royan et de Trouville avec une jupe a traine.
Cela s'est vu, avant que le costume ne fut aeeepte,
mais pas une femme ne veut y revenir. On por-
lera pour la saison des eaux des costumes enfaille
et velours pour toilette habillee, des costumes de
cachemire noir brodes, des costumes de laine
Lege, egalement brodes teinte sur teintej des cos¬
tumes de foulard Pompadour encadres et garnis
de ruches de foulard uni et de nceuds de taffelas,
des tuniqaes en crepe de Chine, sur jupon de
faille ou de taffetas. La saison printauiere n'en
est qu'ä ses deb'uls. II faut atiendre. Les premieres
toilettes d'avril se produisent en teintes fon^-ees.

Nous arriverons graduellementaurose, au bleu,
au vert et au mauve.

Citons tout d'abord un costume en volours
Chambertin sur jupon de faille de möme nuance
relcve en pouff sur les cötes et par derriere. L8
corsage en velours, a giletetä bisques Louis XV"
par devant, se continue par derriere en jupe ä
traine pour le salon et se releve avec des fourrn-
geres et des boutons pour la promenade au bois,
en faisant sur la jupe de faille un second poufT ä
gros plis creves. La garnilure du jupon de faille
consiste en des phs eventails faisant volant. Les
manches a rorienlale, en velours Chambertin»
degagent une manche ajustee en faille.

C'est presque une toilette d'hiver que nous vous
presenlons. Ilelas !... les boulades eapricieuses
du Chevalier Prinlemps nous y obligent. D'ail¬
leurs, le costume mi-faille, mi velours n'est pas
ä dedaiguer. En vcyage et au bord de la mer il
rendra de tres utiles Services.

Puis c'esL un costume en faille noire, avec pre-
miere jupe garnie d'un haut volant dispose en
tuyaux d'orgues se rabattant en envers de blas
tres.päle. La seconde jupe, en faille noire, bordee
d'un ruche en taffetas iilas decoupe et d'une
fränge noire tres riebe, avec pendeloques de jais,
se relevait sur les cötes et par derriere en revers
Louis XV de soie lilas. Le corsage postillon etait
dans ce meme style de basques et revers Louis XV,
tout ornemente de malines.

Deux autres toilettes du temps de Louis XIV
meritent egalement notre attention: l'une Scu-
dery, l'autre Philinte, toutes deux de la meme
epoque. La toilette Scudery est vert reseda et
feuille de rose. La premiere jupe est vert reseda,
ornementea de ruches roses, de nceuds roses et
de dentelle malines blanche melangee avec de la
denteLe rose. Ce serait bien pretentieux si ce
n'etait poudre et charmant. Le corsage ä pointe,
Anne d'Äutriche, avecflols de ruban roee s'etale
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en traine de cour derriere, doublee de soie
ro»e.

La toilette Philinte est plus serieuse, nuance
lavande et gris bleu, avec malines. La premiere
jupe est lavande, ornementee de ruches bleues et
de noeuds bleus La seconde jupe fait paniers en-
rubannes. G'est du döcor qu'on ne peut pas de-
crire. MUe Marie Bataillon copie les vieux por-
traits'qu'elle rajeunit au gout du jour. Et pour
une tres jolie femme, que nous ne voulons pas
nommer, qui raffolle de Marie-Antoinette, comme
l'Imperatrice Eugenie en raffolait, eile fait un
costume Marie-Antoinette d'une verite typique et
parfaite.

Aujourd'hui on ne s'habille plus, on se cos¬
tume.

Les rubans ont beau jeu. Ils sont dans toute
leur gloire industrielle. II y a bien longtemps
qu'on en a autant porte. Ruban par-ci, ruban
par-lä!... On en veut partout, depuis les pieds
jusqu'ä la tete. Est-ce la Glaneuse qui s'en plain-
dra?... Vraiment non.

Elle a fait editer les plus beaux rubans Pom¬
padour chines et broches qui existent, ainsi qu'une
collection multiple et variöe, en nuances nou-
velles, de rubans de faule et de taffetas. Nous
vous avons dit sur notre palette rose les nuances
les plus nouvelles dans notre dernier Courrier des
Modes du Jour. Consultez-le pour vous en Sou¬
venir.

Le ruban chine Pompadour est colore de bou-
quets de roses du roi, de marguerites blas, de
clochettes bleuätres, de ne-m'oubliez-pas, bleu
d'azur. II est doux et charmant. On dirait d'un
veritable pastel et d'une etude de fleurs de Re¬
doute et de Mme Pauline de Girardin.

Le ruban broche Pompadour est illustre de
bouquets de fleurs de jardin, avec semis de petites
fleurettes separant chaque bouquet.

Rappeions aussi le ruban bresilien en l'hon-
neur de Sa Majesteste llmperatrice du Bresil;

La Geinture Romaine, qui en est ä sa dixieme
Edition, et donl le succes ne s'öpuise pas ;

La Geinture Scudery en nuances chinees tendres
et effacees;

La Geinture Christiane enfaille de nuance nou-
velle, :

Et l'6charpe de crepe de Chine s'attachact en
larges coques souples et tombantes, soit sur le
cöt6, soit en pouff par derriere.

Le crepe de Chine fait toujours prime d'ele-
gance. La Glaneuse prend ä l'Union des Indes
ses teintes les plus ä la mode pour reproduire le
fichu Marie-Antoinette frange s'attachant derriere,
et le fichu Breton carre.

j Les rabats Louis XIII et Louis XIV se foul.
aussi en crepe de Chine avec dentelle de malines
et de valenciennes.

La malines et le ruban de taffetas foul actualile
et nouveaute.

Mentionnons encore le jabot Louis XV en taffe¬
tas rose, bleu, blas ou vert, avec coquille de ma¬
lines.

La lingerio luxueuse de la Glaneuse est des
plus seyantes et des plus coqueltes. Dans l'inlc-
rieur des manches on met de grands plisses de
mousseline qui foot poudre sur lebras.

Les bonnets Charlotte Corday, perches sur le
sommet dela tete, et les ncsuds alsaciens plaisent
beaucoup aux jeunes et jolies femmes.

Pour la saison des eaux, on portera sur les
chapeaux ronds le voile echarpe s'attachant der¬
riere et la mantille espagnole.

Tels sont les decrets de la Glaneuse pour cette
premiere quinzaine d'avril. Qurind la mode saura
definitivement ce qu'elle veut, la Glaneuse mois-
sonnera tous ses epis induslriels. En attundant,
demandez-lui une garniture de noeud? Louis XV
ou une garnit'jre ruchee ä la vieille, en ruban de
teile ou tel'e nuance, en lui designant votrenom
et votre adresse, 7, rue de la Chaussee-d'Antin,
et vous recevrez immediatement Tuae et l'au-
tre.

Parlons des chapeaux printaniers qui sont
seyants et charmants quand on sait les choisir.

En voiei de bien fantaisistes et de bien jolis,
dus au talent de MUe de Bongars, qui fait epa-
nouir de veritables fleurs de bon goüt dans son
pelit nid de la rue d'Antin, n" I.

#* #

G'est un chapeau Watteau, en' paille de riz
blanche avec bord de trois Mais de failie vor!
d'eau et interieur ruche en tulle illusion. Äutour
de la passe, large torsade de faule vert d'eau so
nouant derriere en gros nceud Louis XV. Sur la
calotte s'epanouit une guirlande du jacinthes
blanches doubles, avec feuillage ombre, d'une
verite parfaite, et s'elevant de cöte #n aigrette.
Ges jacinthes sont signees Pezet. On vient dB les
cueillir. Brides de fail'e en biais.

Ün chapeau rond öavalier en paille blanche an-
glaise, avec bord incline devant et derriere, dou¬
ble de failie noire et pensee et relevö de chaque
cöte. Autour de la passe, par devant, il y a cinq
bouquets de violettes de deux sous, avec leurs
tiges et leur feuillage distanees Tun de l'autre,
se cachant sous une barbe de dentelle hoire qui
so reunit derriere. en deux pans echarpe attaches
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bar deux noeuds cravates de ruban pensee.Sur
l'une desecharpes petit bouquet de violettes.

***

Un chapeau Fontanges, en paille de riz. avec,
bord releve et bouillonnö de faille mauve. Autour
de la calotte s'enroule une torsade de faille mauve,
st sur la calotte tres elevee s'epanouit une guir-
lünde de violettes de Panne doubles, tres souples,
retombant en deux traines derriere et faisant de
r,öte aigrette de violettes et de ruban mauve. Par
derriere flots de ruban mauve. Brides de ru¬
ban mauve.

»# #

Un chapeau rond bearnais, en paille marron
avec bord releve garni debiais marron et debiais
bleus en gazegaufr^e. Autour de la calotte biais
marron et bleu engazegaufree. Par derriere deux
draperies boitillonnes bl u et marron se nouant
en pans echarpe et attacbant deux plumes d'au-
truche, l'une grise (naturelle) et l'aulre bleue,
avec aigrette de ruban bleu et marron.

Un chapeau rond Laueret, avec large bord re¬
leve double de taffetas bleu päle. Autour de la
calotte iarge biais de faille bleue s'enroulai,t en
torsade, avec demi-couronne deboutons de raar-
guerites des pres. Sur la calotte, un peu basse,
deux larges coqueson biais de faille bleu pflle, et
une aigrette de päquerettes des pres.

***

Un chapeau Matelot, en paille marron,
avec bord releve, ruche dans l'interieur de
ruban marron. Autour de. la calotte cou-
ronne de coques de ruban n" 9. Par derriere,
large cocarde de ruban marron s'epandant en
iongs pans et gros bö iquot de coquelicöts 6pa-
nouis.

***

Les costumes qui vont avoir le plus de vogue
pour la saison d'ete sont les costumes en foulard
imprime et en foulard uni.

L'Union des indes, qui lance toujours la nou-
veaute elegante et fantaisiste, offre aux jolies'
voyageuses une etoffe exceptionnelle comme bon
marche, tres solide et aussi forte que de la toile,
pour toilettes de bains de mer et de villes d'eaux.
C'est le Swatow de Chine tisse avec de Tecorce
rt'arbre.

Si neus en disions le prix, on ne voudrait pi?s j
croire. C'estune vraie surprise pour nos lectrices.
•leite etoffe tissöe en ecorce d'arbie est donc uni-
que. Nous nous souvenons, il y a quelques an-
nees, avoir recu de Mme la eömtesse.de Nolhbeck,

dont le mari etait consul de Russie k New-York,
un mouehoir tissöet brodeavec des fils d'ananas.
G'etaitnne merveille que j'ai garde comme Sou¬
venir de l'aimiable femmequi me l'avait envoye,
et comme une ceuvre artistique.

Le Swatow de Ch ne, qui n'estni soie, ni toile,
ni cöton, m'a rappele ce mouehoir en fils d'ana¬
nas, qui n'est ni en toile, ni en baliste.

En outre du Swatow de Ch ne, qui fait haute
nouveaute, ily a le foulard Benares en deux te:n ■
tes seulement, noir et ecru, espece de gros drap
de foulard, ne se ehiffonnant pas, et en largeur
de 80 centimetres. En nuance ecrue, le foulard
Benares est tres brillant. II reproduira de tres
elegants costumes ornes de biais de meme tissu
et de guipure de soie de möme teinte.

Le Tusshre de l'Inde, etoffe inusable,-en nuance
nature.le 6erue, conserve aussi toute sa prepon-
derance pour les toilettes de campagne. On brode
les costumes de Tu-sore. On les borde d'effile as-
sorti ou de guipüre ecrue.

Les foulards Pompadour pour tunique Louis XV
fönt prime. Mais il faut avoir beaueoup de dis-
tinetion et de jeunesse pour les porter. Toat ce
qui attire Toeil doit resisler ä l'analyse et ä la
crilique. Le foulard Pompadour ä larges bouquets,
colores de roses et d'ceillets. grossit une femme
quand eile n'est pas svelte el elancee. Les gran-
des femmes feront tres bien d'adapter ce genre
de tuniques sur des jupons de nuance unie, gar-
r»is de falbalas, de volants et de ruches.
• Les foulards printaniers, avec semis de petites
fleurettes, conviennent aux jpunes blies, et les
foulards unis aux personnesqui aiment la simpli-
cite economique et elegante. Une robe de foulard,
uni ne date pas, et peut se porter plusieurs sai •
sons.

Les nouveaux foulards unis de X'Union des indes
sont, en 90 centimetres de largeur, de nuance
•marron dor6, tete de negre, loutre, marine, vert
bouteille, bleu marine, gris argent, gris russe
bleu de France, bleu de ciel, blas, pensee, la-
vande, noisette, etc.

II nous est impcssible d'enumerer toutes les
nuances. II en est de meme du eröpe de Chine,
qui se reproduit en plus de cinquante nuances
nouvelles, telles que vapeur, ecrue, Nil, lavande,
blas, bleu rose, mauve, gris mode, gris perle, gris
tourterelle, gris poussiere, rose the (la nuance
des jolies femmes). 'On portera beaueoup de gris
et d'ecra.

N'oublions pas le Cre*pon de l'Inde, qui serait le
rival du eröpe de Chine, si ces deux tissus n'a-
vaient pas chaeun leur superioritö industrielle.

Demandez ä {'Uniondes Indes sa collection d'6-
chantillons de foulards, qu'elle vous enverra frunco
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et avec le prix de chaque foulard, en lui donnant
exactement votre adresse, 1, rue Auber, en face
du nouvel Optra.

Tous ces falbalas et ces ruches Louis XV recla-
ment des paniers ad hoc. Si la crinoline est sup-
primee, on rcvanche la lournure se gonfle et s'ac-
cen'ue de plus en plus. II n'y a que la robe Frin-
cesse qui se cambre et s'allonge en modelant la
taille. II faut donc se juponuer en raison de ses
toilettes et de ses costumes. G'est ce que Mmes
Maurin et Joiron comprennent avec tact et intelli-
gence. Elles ont pris le sceptre du Jupon Empire
des mains de la maison Bienvenu, mais elles ne
conseillent pas ä leurs belles clientes de porter
indifferemment le jupon Empire avec toutes les
toilettes du jour. Elles donnent ä celles-ci la tour-
nure Pompadour, ä d'autres les paoiers Marie-
Antoinette. II y en a pöur toutes les taiiles et pour
tous les costumes. Mmes Maurin et Joiron savent
d'autant mieux juponner les femmes qu'elles sout
d'excellentes faiseuses et qu'elles improvisent des
toilettes d'une distinction parfaite. Elles sont tou¬
tes deux eleves de Mme Roger et ont fait leur
stage d'elegance dans cette premiere maison de
couture. II est donc bien rare qu'en allant Com¬
mander im jupon ou une tournure, 24, rue du 4
Septembre, au coin de la rue de la Miehaudiere, on ne
choisisse pas une robe, une tunique, un dolman
ou un costume complet.

Quand donc'effacera-ton ce nom fatal du 4 Sep¬
tembre, pour donner ä cette grande artere de Pa¬
ris le nom qui lui convient et qu'elle pourra con-
server toujours, Rue du vouvel Optra ? Sans le 4
Septembre, nous n'aurions pas eula Commune, et
la France serait reatee la Franca.

Le Jupon-Empire-Bienvenu a öle" transforme
par Mmes Maurin et Joiron, qui l'ont assimile aux
toilettes du jour. II est depourvu de tout acier par
devant, pour mieux s'entendre avec les robes ä
täblier, et par derriere il se gonfle en tournure
quand on le desire, ou s'allonge en biais selon la
toilette qu'on porte.

Les modes changent et se transforment de Sai¬
son en saison, tandis quo la Ceinture' Regente de
Mmes de Vertus Sceurs reste la meme, parce qu'elle
est Fexpression de la nature meme. Quelle que
soit la forme des corsages, les lignes de la sta-
tuaire ne varient pas. Le point important etait
d'enlever la cuirasse de coutil bardee d'acier que
les femmes portaient en guise de corset et de
leur faire apprexier et adopter une mignonne pe-
tite ceinture, qui eüt toutes les attributions du
corset sans en avoir les inconvenients nuisibles
et dangereux. C'est en modelant la terre glaise et
en petrissant d'adorables petites statuettes que

Mmes de Vertus Soeurs ont trouve la Ceinture
Regente au bout de leurs ciseaux de statuaire. Ce
fut toute une revolution dans le monde et un ve-
ritable coup d'Etat hygienique. Aujourd'lmi, qui
songe au corset et qui pronpnce meme ce nom
demode ?... Personne. On ne connait que la Gein~
iure Urgente. Toutes les femmes en veulent et,
elles ont raison. Les personnes fortes sont fine-
ment modeiöes et deviennent elegantes, les fem¬
mes delicates s'epanouissent radieusement.sans
qu'aucun obstacle n'arrete leur eclosion. Aussi
l'Academie de medecine ordonne-t-elle la Cein¬
ture Regente comme un tuteur intelligent sur le-
quel la taille se repose et s'appuie, sans etrecom-
primee, car eile degage la poitrine et les hanches
et se contente decambrer, d'assouplir et d'arron-
dir la taille. II suffit d'adresser a Mmes de Vertus
Srnurs, 27, rue de la Chaussee-d'Antin, des mr-
sures exactes prises en 6tant habillee, pour rece-
voir une Ceinture irreprochable, soit en satin, on
poult de soie, en moire ou en coutil. Ces mesures
sont: tour de la taille ä la Ceinture, largeur de la
poitrine, tour des hanches, longueur du busc, lon-
gueur de la taille sous le bras.

Toutes ces nuancesdouces, delicates et presque
effacees, qui nous reporLent au lemps de Mlle
de Scudery, des Lancret et des Watteau, sont un
grand ecueil de beaute pour le coloris et pour le
teint. II faut etre rose et blanche. Rien n'est plus
facile, me dira-t-on. II ne s'agit que d'ouvrir la
Boite de Jouvence. Sans doute. Mais beaacoup de
personnes besitent ä mettre du blanc et du rougc
et ä se servir de fards, et preferent avoir une frai-
cheur naturelle. Qu'ä cela ne tienne. Elles peu-
vent l'oblenir avec le Lau AnUphilique de Can~
dds, dont les ptincipes camphres ettherapeutiques
sont pour la peau un veritable engrais et en meme
temps un vernis eclatant. Le Lait Antephelique,
qui faitdisparaitre toules les rugosites de la peau,
enleve les taches de rousseur, la couperose et les
marqaes de grossesse. Rien ne lui resiste. La
peau affectee de taches roussätres s'ecaille peu ä
peu et redevient lisse, souple, satinee, rose et
blanche, quand sa premiere enveloppe est tombee.
G'est une veritable metamorphose. II est donc
evident que le Lait Antephelique employe comme
eau de toilette, saus qu'on ait aucune tacbe de
rousseur ä faire disparaitre, donne au teint une
veritable fraicheur et un coloris purpurin.

Le Lait Antephelique se trouve au depöt gene*
ral chez Gandis, 26, boulevard Saint-Denis.

Une parfumerie extra-fine et naturelle est a la
beautö de la femme ce que le parfüm est ä la
fleur. Elle la poetise et lui donne un charme in-
dicible. Le cabinet de toilette d'une jolie femme
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revele ses goüts et ses sentiments, car, dans cet
officine de coquetterie, eile reunit tous les cos-
metiques, tous les parfuins et toutes les eaux de
toilefte qui doivent la conserver jeune et belle.
Les natures nerveuses et delicales choisissent la
parfumerie aux Violettes oVItalie, dont la senteur
rafraichissanle et hygienique tout ä la fols pro-
cure un bien-ötre indefinissable. La maison Violet
a fait de cette parfumerie ä la violette une spe¬
cialis des plus elegantes et des plus' appreciees.
Plus d'une femme blonde s'est identifiee avec la
violette et est devenue violette.

Quant aux autres parfums exclusifs a la maison
Violet, ils comprennent:

Le Savon royal de Thridace, aux sucs de laitue,
medaille ä toutes les Expositions de Paris et de
Londres.

La Rosee des Abeilles, recoltee des l'aurorepar
la reine des abeilles dans le calice des fleurs.

La Creme de beaute, remplacant le cold cream
et les fards, de deux teintes differentes pour le
jour et la lumiere.

L'Eau de Beaute (la rivale de l'eau de Jouvence)
donnant au visage un eclat tout juvenil.

La Greme Pompadour effacant les rides et don¬
nant au teint le c.oloris purpurin de la rose de
Bengale.

L'Eau de toilette du Jockey-Club, dediee ä la
fashion masculine et feminine.

Les Brises de Mai, bouquet printanier pour le
mouchoir.

Le parfum des Brises de France, dedie" ä l'Im-
peratrice de toutes les Russies.

Les Gouttes de "Violettes d'Italie (souvenir des
violettes blondes qui disparaissent).

La poudre et l'elixir dentifrice pour les soins de
la bouche.

La Pommade de Duchesse, ä la vanille blanche
ou parfumee a toutes les üeurs.

II nous est impossible d'enumerer tous les ar-
ticles de parfumerie de la maison Violet; mais
nos lectrices peuvent lui demander son catalogue,
boulevard des Capucines, rue Scribe (rotonde du
Grand-Hotel), ou 317, rue Saint-Denis. Mais
quelle que soit l'installation de la maison Violet,
soit dans son magasin de vente elegante et
luxueuse ou dans sa maison de commission et de
gros, les prix sont toujours les memes.

Vicomtesse de Rennevilkl.

Cette quinzaine nous a donne" peu ou point de
uouveaul.es saülantes, sicen'est un operä de la

jeunesse de Weber, au Theälre-Lyrique, et la
reapparition de Frederick-Lemaitre ä l'Ambigu.

L'opera s'appelle Sylvana. Son existence estun
roman aussi interessant que la piece.

Weber l'ecrivil ä l'äge de quinze ans; ce fut une
revelation ä cet äge, mais il n'o ; a pas le produire
et Toublia dans un coin, möme lorsque son nom
futdevenu celebre, Dix ans apres, il devint amou-
reux d'une artis'te dont le principal talent etait la
mimique, bien qu'elle füt engagee comme chan-
teuse. Elle lui demandait saus cesse de faire pour
eile un röle qui la mit en lumiere et put lui valoir
un succes eclatant.

II n'avait rien, ni en portefeuille ni sur le chan-
tier, pour contenter son ador6e, et se dosolait de
ne pouvoir la satisfaire, lui qui l'aimait si tendre-
ment. Un jour qu'elle le boudait, le souvenir de la
Füle des Bois, — cela s'appelait ainsi alors, — lui
arriva comme une revelation.

— Ah! s'ecria-t-il, je suis sauve !
II reprit la partition, la revit, la changea, la re-

baptisa, y intercala un personnage muet i'tremit
sen oeuvre ä Caroline Brandt. Elle fut jouee avec
un grand succes, et peu apres la jeune filie, ravie
de son triomphe, consentit ä lui donner sa main.
Ge ne fut pas pour longtemps, helas ! la mort les
separa bien vite. G'etait pour les reunir ä jamais
lä-haut, sans doute.

Sijlvana est un ravissant opera comique. L«s
airs sont courts et pleins de charme. Tres proba-
blement Weber en a rajoute de nouveaux ä ceux
de sa premiere composition. Le libretto est assez
faible, mais il est süffisant; il est tout ä fait dans
la donnee aHemande. On pourrait peut-etre lui ap-
pliquer cetie sentence :

« Ge qui n'est pas bon ä ötre dit, on le chante. »
N'importe, on ne lui en demande pas davan-

tage. II faut aller l'enlendre. L'execution n'est pas .
tout ä fait du premier ordre, mais eile est süffi¬
sante, comme le poeme et ne deparepas cette 66-
licieuse musique. C'estbeaucoup. Nous n'exigeons
pas la perfection des Italiens, dont Fensemble s'a-
meliore de plus en plus. Point de nouveautes ce-
pendant, des reprises; maisquelles reprises ! Des
chefs-d'oeuvre. Aussi le monde / revient de plus
en plus ; bientöt nous retrouverons ce beau theä-
tre au niveau de ses jours les plus brillants.

Les artistes fönt souvent, presque' toujours, le
succes des pieces. Si bonnes qn'elles soient, elles
ont besoin d'etre bien jouees et ne se portent pas
toutes seules. Ainsi, l'Ambigu vient de represen-
ter le Portier du numiro 15, par M. Beauvallet,
dont la donnee n'est peutretre pas bien nouvelle.
Tout Paris voudra vjir ce drame cependant, parae
que Frederick-LemaiLre y tient le principal röle
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et quo ce röle est compleHement dans ses moycns
actuels.

Sa physionomie, son jeu muet sont toujours
adinirables Sa voix lui fait defaut parfois; quel-
gutfois aussi il retrouve des accents qui fönt fre-
toir toute la salle. II represente un gentilhomtnc
rui'ne, dechu, röduit ä tirer le cordon, et dont la
fille l'a abandonne pourse jeter dans le desordre.
II öleve sa petite-fille qu'il arrache aux rhauvais
conseils de sa rnere et des intriganls qui l'entou-
rent. Un heritage inattendu lui rend sa position ;
alors il murie la pauvre enfant avec celui qu'elle
aime, et tout est pour le mieux dans le meilleur
des mondes. Ces peripeties fournissent au grand
comedien des mouvements süperbes; lui seul
peut encore emouvoir le public a ce point, meme
lorsqu'on a tant de poine ä Fentendre.

Gette piece a des tendances tres morales; j'en
dirai aulant de celle du Theätre-Cluny, les Cheva¬
lier! de l'honneur, et de celle du Chäteau-d'Eau,
les Bonnes alles.

La premiere est de M. Ch. Garrand; eile est in¬
teressante, honnete et bien ecrite. Malheureuse-
ment on ne suiyra guere l'exemple des heros qui
sont reellement les Chevaliers de l'honneur. L'un
a aime unejffune Alle; il a du la quitter, pourun
voyage indispensable', pendant plusieurs annees.
On rival intercepte leur correspondance, pas une
seule lettre ne leur arrive. La jeune Alle se croit
oubliee, dedaignee meme, et quand il revient, il
la trouve mariee ä un de ces hommes qu'on ne
peut songer ä tromper, si l'on a du coeur. Get
homme possede une grande fortune. En cherchant
dans des papiers de famille, il decouvre que cette
fortune a ete mal acquise par son grand-pere" ;
aussitöt il la restitue sans hesitatioc. Lui et sa
femme se mettent courageusement ä travailler;
ilsont.des talents, ils les utilisent en gagnant
noblement leur vie. Que peut faire l'amoureux
en face de tant de vertu ?. II respecte cette union
et rcpart avec ses regrets. II est encore aime pro-
bablement, il se reprocherait comme un crime
d'abuser de cette tendresse; lui aussi est un Che¬
valier de l'honneur.

Les Bonnes flies continuent leur succes. TaiL
lade, je crois vous l'avoir dit, y est excellent.
L'auteur, M, Manuel, a aussi fletri le vice, dans
cette ceuvre. Ilnousmontre un jeune bomme hon-
nöte d'abord, ruine, entrainö au deshonneur par
une de ces bonnes filles, dont un certain monde et
une certaine litterature prönent tant les prouesses.
Sauve par son pere, il revient au bercail et recon-
nait ses erreurs. Puissent lous les egares s'amen-
der ainsi!

n ne m'est accorde que tres peu d'espace, je ne

puis donc causer plus longtcmps avec vous, mes-
dames. Que vous dirai-je d'ailleurs?

Mlle Schneider est rentr^e aux Varietes. Cela
m'est bien 6gal.

Les Bouffes ont joue la.Timbale d'argent. Je
n'irai pas la voir. Apres cela, je ne sais rien de
nouveau, si ce n'est qu'on va donner Nany a la
Gomedie-Francaise et que nous en parlerons.

Gomtesse IUsh.

MACHINES Ä COUDRE DE FAMILLE

LA SILENCIEUSE
30, rue Richelieu ; et 49, boulevard Magenta

(vis-ä-vis la fontaine Moliere.)

La Silencieuse ferait beaueoup de bruit en ce
momont si eile n'etait silencieuse dans toule l'ac-
ception du mot, car eile est oecupee ä confection-
ner de tres luxueux trousseaux de mariage et ä
editer toutes les nouveautes de la saison printa-
niere. II est impossible de travaill-r avec plus de
promptitude et plus de regularjte, sans qu'on söit
oblige de lui tracer l'ouvrage d'avance, comme ii
faut le faire pour les autres machines a coudre. Lu
Silencieuse trace seä ourlets et les coud en möme
ternps: c'est un avanlage immense comme eco-
nomie de temps. Le travail manuel se trouve
donc entierementsupprime, puisque la Sdencieuse
se contente de ses guides, qui sont autant de tra-
vailleurs intelligents et experimentes. II y a ipour
ainsi dire unchef d'atelier : le rtigulateur despomls,
au moyen duquel on retrouve in*tantanemenl.
d'une maniere süre et infailhble, la grandenr
du point designee par chiffres. La Silencieuse a
donc ä ses ordres une legion d'ouvriers infatiga-
bles, tels que les guides ä rouler, k froncer, a
plisser, ä broder, ä soutacher, ä ouat.tr, ä ganser, \\
garnir, ä faire les coutuns rahaüues et a poser les
gamitures.

Un nouveau guide pour la dentelle en ourlant;
i un autre dirige le travail sans tenir l'ouvrage;- un

troisieme guide se charge des biais de satin.
Aucune autre machine ä coudre n'est aussi bien

agencee ni aussi compliquee que la Silencieuse,
qui ne coüte que 225 francs, et que la maison
pollack, Schmidt et C" garantit pendant cinq ans.
Mais il faut que la Silencieuse soit signee des seuls
inventeurs qui aient le droit de la produire, et
qu'elle ne prenne pas le titre de Silencieuse pour
faire croire ä une identite qu'elle ne possede pas.
Le succes europeen de la Silmceuse, depuis Y'Ex-
positton universelle, a ameute contre eile loutes
les machines ä coudre qui ont usurpe le titre de

J
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Silencieuse, par ce temps de Republique que nous
passons, comme si le titre d'une Industrie n'etait
pas sa fortune et sa gloire. La seule Silencieuse,
l'unique Silencieuse, Ja veritable Silencieuse , Ja
vraie Silencieuse, que nom reunirons toutes dans
le meine dossier, et que nous designerons toutes
sous le uom dr fausses Silencieuses.

II n'y a doncqu'une seule machine'ä coudre de
i'ainille qui ait le droit de s'appeler la Silencieuse,
c'est celle de MM. Pollack, Schmidt et Ce, diri-
gee a Paris, 30, rue Richelieu, en face de la
fbntaine Moliere, par M. Leon Pouillien, ingenieur-
raecanicien. Retenez bien que le magasin de la
Silencieuse est vis-ä-vis la fontaine Moliere, et non
pas ä cöte; sans quoi vous pourriez vous tromper
de porte et prendre une mauvaise machine pour
unebonne. II est evident que toutes les machines
parasites qui se vendenl sous le nom de Silencieu¬
ses ne sont pas signees Pollack, Schmidt et C.
C'est cette signature qu'il faut encore examiner
et exiger.

II y a encore une machine de voyage ä navette
circulaire, travaillant ä grande vitesse, avec pi-
qüre des deux cötes de l'etoffe, ourlant, souta-
chanl, bordant (garantie trois aus), au prix de
150 francs.

La machine de famillela Silencieuse se propage
de plus en plus. II arrivera un moment oü toute
irstallalion importante, soit luxueuse, soit indus¬
trielle, aura sa machine ä coudre et ne pourra pas
s'en passer. Elle feva partie de la maison, de la
famille. Les jeunes filles seront initiees de bonue
heure ä son trav~.il regulier et harmonieux, et ellcs
feror^t marcher la SAtncievse en s'amusant, tout
en accomplissant des travaux gigantesques qui
les ferent penser. aux bonnes f£es des contes de
Perrault.

Si nous etions ministre de i'instruction publi¬
que au lieu de gouvernei* tout simplement la
Gaxttte Rose, nous decreterions que la machine la
Silenc euse füt obligatoire dans tous les couvents,
les institutious, les pensionnats et dans ies ou-
vroirs de jeunes filles. Ce qui est une difflculle ä
un cerlain äge ne serait qu'une distraction enfan-
tine. On apprendrait ä iravailler ä la machine ä
coudre comme on apprend ä jouer du piano, ä
Wucher de l'orgue, ä dessiner, ä peindre, a dan-
ser. La machine ä coudre la Sil-ncieuse peut, ä
une heure donnee, reparer des desaslres de for-
tune et rendre le bien-6tre ä la maison qui l'a
abritte. Elle Iravaille si vite et eile fait si peu de
bruit qu'on peut executer des travaux de couture
sans que nui ne s'en doute.

Que nos lectrices n'hesitent pas et qu'elies ail-
lenttout droit rue Richelieu, n" 30, juger par elles-

memes de la veiacite des i'aits que nous avan
cons ici.

Vicomtesse de Rennevillb.

(Suile)

Bagneres-de-Bigorre porle fierernent le titre de
Reine desPyrenees. Le merite-t-elle? Ouiet non.
C'est un nid coquet et charmant, moins enclave
dans la montagne que Luchon, et qui est plutöt
une petite ville qu'un viilage. II y a des promena-
des ravissantes, des sites accidentes et pittores-
ques, des echappees de vues de montagnes qui
fönt tableau; mais les Bagnerais, quient les allees
Göttin, les allees Maintenon, le poetique vallon de
Salut, le panorama grandiose des allees sinueuses
de la Fontaine ferrugineüse et du Mont-Olivet,
d'oh le regard s'etend jusqu'ä Tarbes, en passant.
ä vol d'oiseau sur six ou huit villages, ne con-
naissont ä Bagneres.-de Bigorre qu'uue seule chose
digne de leur admiration et de leur amour: ce
sont les Coustous. Quand on a prononce lenom de
Couslous ä Bagneres on a tout dit. Avoir une mai¬
son sur les Coustous est le supreme du genre et
de la mode, et, dans la saison des eaux, c'est sur
les Coustous que les elegantes fönt assaut de co-
quetterie et de toilettes. Or, tous ceux qui sont
alles ä Bagneres savent que les Coustous, qui ont
lapretention d'ötre un boulevard, sontgrands tout
au plus comme les quinconces d'une ville de pro-
vince; qu'ils sont enclaves dans une double ran-
gee dejoliesmaisonsä terrasses et qu'ils sontaussi
poussierieux que la grand'route. Tels sont les
Coustous. On s'y refugi'e i'ete pour echapper aux
ardears du soleil tropical de la montagne, parce
que les arbres s'y rejoignent en arceaux de ver-
dure. C'est dejä queique chose : mais combien je
■leur prefere laroute si gaie, si fleurie et si röveuse
tout ä la fois du v?llon de Salut, ou abouüt un
etablissement thermal qui a la vogue pei^dant la
saison d'ete -pour la vertu de ses eaux. Puis,
pour cette ravissante promenade, qu'on peut
egalement accomplir dans un second petit chemin
creux, tout egay6 d'aubepine, d'arbres qui se re¬
joignent et de prairies parsemees de larges päque^
rqttes Manches, de boulons-d'or, de pieds-d^a-
louette et de fleurs de lin d'un bleu pale. Ce petit
enemin creux est une eglogue, une idylle, une
pastorale. C'est du Florian; on cherche les mou-
tons, on les trouve; mais quels bergers et que lies
bergeres !... On revient ä la realite. Les bergeres
ressemblent ä des carmelites avec leur tele enca-

I puchonnee dans un capulet de laine brune. Du



222 LA GAZETTE hOSE

vallon de Salut on peul" se rendre par d'autres
sentiers creux, non raoins parfumes de violettes,
sur la route de Campan d'un cöte, et sur la mon-
tagae da Bedat de l'autre.

Deux autres promenades nous paraissent encore
millefois plus poetiquesetplus charmantes que les
(,'ouslous, sans oublier l'ascensioa salutaire de la
Fontaine ferrugineuse ; ce sont les allees Mainte¬
non et les allees Coitin.

Les allees Maintenon apparaissent dans toute
l'eur beaute verdoyante quand on quitte la ville
pour prendre le chemin de Campan. Ges allees
soDtäjamais celebres, parce qu'elles etaient la
prome^ade favoritedela marquise de Maintenon,
alors qu'elle n'etait encore que la gouvernante
des Enfants de France et qu'elle accompagnait
Mgr le duc du Maine, qui avait besoin de suivre
im regime thermal. Quant ä \Elysee-Cottin, c'est
une retraite ra-vissaute, sous une ombreuse feuil-
lee oü jaillit une source des plus pures. Pour y
arriver, on prend tout pres de Pavenue de Salut
un sentier bien battu qui monte vers la base du
Bedat par le hameau de Cot-de-Ger. G'est dans
ce poetique cottage que Mme Coitin s'etaic retiree
pendant son sejour ä Bagneres, et qu'elle y com-
posa cet interessant roman de Mathilde, qui nous
fit verser autrefois bien des larmes, et que la gene-
ration actuelle semble avoirdejä oublie. Onaper-
coit encore, ä l'extremite du vallon de Salut, un
tres haut sommet, de forme ä peu pres ronde, ap-
pele le Monnd, auquel on arrive par des pentes
tres roides, mais qu'on peut contourner en suivant
le chemin de l'Elysee-Cottin, et on monte suc-
eepsivement, de crete en crete, jusqu'au haut du
pic. La, on decouvre un point de vue splendide:
toute la plaine, depuis Pau jusqu'aux plus hauts
plateaux des Hautes-Pyrenees ; tandis que sur les
Pyrenees memes on croit toucher les pics d'Arbi-
zon et du Mont-Aigu, le pic du Midi, les sapinieres
du col d'Aspin, le port de la Pez et le pic de Gla-
rabide, au fond de la vailee de Louron.

Les excursions ne manquent certes pas ä Ba¬
gneres, et nous en avons accompli quelques-unes
donl nous garderons le souvenir. Gelle du col
d'Aspin, que nous avons faite avec M. [et Mme
Claudon, que nous avons connus ä Bagneres et
que nous tenons encore pour des amis charmants.
Mme Claudon est non-seulement une tres jolie
femme, mais une tres aimable femme, le type bien
rare aujourd'hui de la vraie mere de famille, sur-
tout dans l'äge de la. coquetterie et des homma-
ges. Mme Claudon est la belle-fille du general
Lebreton : eile compte ä peine vingt-cinq ans et
eile rappelle la Charlotte de Goethe. Sa mere,
Mme la generale Lebreton, a ete" une jbeaute ac-

complie et'Pest encore.Pour aller au col d'Aspin on
passe par Sainte-Marie. On laisse de cöte les cas-
cades de Grippe et on s'avance sur la ferme de
Puillole, ou l'on dejeune et oü on visite les mar-
brieres de Campan. G'est de ces marbrieres qu'on
a extrait les plus belies colonnes qui decorent no-
tre nouvel Opera. On mange ä Puillole des truites
de tovrent qui sont exquises, et on poursuit l'ex-
cursion jusqu'au col d'Aspin, en gravissant des
sapinieres qui s'etagent en gradins de verdure
sombre et qui sont d'une elevation gigantes-
que.
Toute la flore des Pyrenees s'epanouit sur le flanc
des collines et des montagnes. Des campanules
d'un bleu de Sevres veloute, evasees en gobelets,
et des panaches de fleurs blanches tenant du ma-
rabout et de la plume d'autruche, dontj'ignorele
nom, mais qui serviraient aux fleuristes de Paris
pourpoudrer tous leurs bouquets. Du sommet du
col d'Aspin on a, derriere soi, laMaladetta et son
•grand glacier, le pic de Nethon et toutes les mou-
tagnes de Lourdes. Tout au bas de soi, le village
d'Aspin et le village d'Arow ressemblent ä ces
jolis joujoux en bois qu'on lire de la Maison Gi-
roux. Le col d'Aspin est la seule montagne acces-
sible aux voitures, on y monte avec trois et qua-
tre ehevaux.

" Nous ömes l'excursion du Lac-Bleu avec M. le
baron Brisse et M. Gaupillat, qui avait transporte
sa fabrique de canons de Nantes ä Tarbes. La
route est tres accidentee, mais tres perilleuse, sur-
plombee par la montagne, qui laisse une route
tres etioite au-dessus du ravin du gave de l'Adour.
Nous dümes nous arreter au bas de la montagne
qui conduit au Lac-Bleu; les neiges n'etaient pas
encore fondues et aucun passage humain n'etait
praticable.

VlCOMTESSEDE RENNEVILLE,

(La fin au pochain numero.)

LA SERVANTE

PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite)

— Vous etes une brave Alle, Lisken, dit-il. Au
lieu d'avoir horreur de l'etat ou vous m'avez vu,
vous avez eu pitie de moi. De tous les conseils
que l'on ma donnes, le vötre est le premier qui me
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fasse de i'impression. Ge quo vous m'avez dit
celte nuit ne sera pais perdu.

Et il lui tendit la main.
Gette marque de Sympathie, de deference, ame-

nadeslarmes dans les yeux de Lise. Un sourire,
rayon du ciel au milieu du purgatoire, flotta sur
3a bouche ; puis, prenant conge de son maitre,
eile se Lata de remonter pres d'Armand.

A la fin de cette semaine, on annonca tout ä
coup qne le co rite de Marceliis allait voyager. II
lui fallait ä tout prix un changement d'air ; ses
impressions immobiliseees l'ecrasaient. II partait
pour l'Italie et son absence durerait deux annees.
Mlle de \leerbeeke dirigeraitla rnaison et Lise ele-
verait l'enfant. Ge fut le docteur Serjacobs qui ßt
partdecel 6venement ä Lise :

— Ni moi, ni personne n'avons l'honneur de
cette idee,dit-il; c'est une resolution instantanee :
sicesontlesangesgardiensquisoufflentdepareilles
«spirations, jeeonsensä adressercbaquesoir une
petite priere au mien, que je neglige depuis ma
premiere commuuion. Voilä ce qui s'appelle un
homine sauve !

— Quoi, vraiment! dit Ja bonne d'Armnnd, en
cachant mal son emotion, etes vous certain que
ce soit un si bon remede ?

— Ma fille, je ne sais si vousavezvu des ou-
vriers ensevelis sous un eboulement de sable ou
ecrases sous quelque maisoa ecroulee. Eh bien!
la douleur du comte de Marceliis est cela. Le sau-
vetage est chose assuree sitöt qu'un filet d'air pur
aura pönetre jusqu'ä lui.

Le depart du comte s'effeetua comme une fuite,
uu matin, sans preparatifs,sans adieux, etle pro-
fond silence de la province enveloppa cette mai-
son-tombeau dont plus un volet ne s'ouvrit du cö¬
te de la rue.

Les habitants avaient tourne leurs visages et
leurs pensees du cöte dusoleil levant, du cöte du
jardin, oü le petit Armand essayabientöt ses Pre¬
miers pas.

La femmequi soigne un enfant avec amour est
inaccessible ä l'ennui. C'est un souci, un labeur
incessant, un enchamement de details, oü la
moindre infraction amene le desordre, oü l'accom-
plissement de chaque minute a sa recompense.
Quelle benediction !

Le paradis d'unj ardin pour elever un äuge, une
fleur Lumaine deroulant sa corolle au milieu des
fleurs radieuses ! Tout etait plaisir au petit, lesa-
ble qu'ilramassait par poignees^ les petits cailloux
qu'il trouvait, les insectes brillant au soleil, le
gazon oü il se roulait; il faisait part de ses decou-

verles ä celle qn'il adoptait pour mere comme eile
Tavait adopte pour fils.

G'etaient de petits cris, des trepiguements de
plaisir, la main etendue vers la fleur ou l'oiseau
inaccessib'.e, taudis que l'ceil nai'f et profond con-
siderait un scintülement dans la feuillee ; puis des
epouvantes ä propos d'une abeille ou d'un remu-
menagedebuisson,.. et tout le poeme de l'enfan-
ce heureuse etait traduit en murmures joyeux ou
plaintifs, notes melodieuses qui fönt le ravisse-
ment des meres.

Pendant les intervalles de faligue, il dormait sur
les genoux de Lise, et eile le contemplait avec
l'admiration que lui avait inspire le pere, et eile
s'enorgueiüisait de voir Armant si vivace et si rose,
sachant bien que, s'il ne tenait pas la vie d'elle,
du moins il la lui devait.

Sonceuvre dedevouement et d'amour n'avait-
elle pas le droit de s'appeler sentiment maternel ?
Dece sentiment, etle connaissait louteslesangois-
ses et les beatitudes ; les nuits sans sommeilpas-
s6es ä veillerä cöte duberceau, les jours memo-
rables marquös par les diverses etapes de Ten-
fance.

Le plus celebre de ces jours fut celui oü Ar¬
mand, s'eveillant un matin, tendit les bras vers
Lise en murmurant un gazouillement, un mot, un
chant, je ne sais quoi : ma... man !

Un eblouissement passa devant les yeux de' la
jeune fille... puis ce fut de l'effroi et de la confu-
sion ! Se representait-eile la noble dame ä laquelle
ce nom revenait de droit et dont une pauvre ser-
vante oecupait la place ? Son coeur saignait-il so _is
une impression trop vive ?

Pour etre la vraie mere de cette enfant, il avait
fallu etre la femme du comte Pierre, et dans cette
maison- Lise n'etait que la servante.

L'idee de n'importe quelle Usurpation etait si
loin de son caractere I La rougeur couvrit son
front, des larmes brillerent dans ses yeux ?

Heureusement, personne n'avait pu entendre
l'erreur commiso par une bouche innocente !

Elle saisit l'enfant dans ses bras, le couvrit de
baisers et de larmes ; il lui rendait ses caresses
en.repetant: ma...ma ..ma ! Non, cela ne devait
pas 6tre!

Chaque fois qu'il recommencait les douces syl-
labes, instinet de toutes les langues et de tous les
pays, Lise disait : pa.,.pa !.. Ce fut l'etude, l'e-
molion, la terreur d'une journee entiere, et, quand
eile fut parvenue ä lui faire mettre ce mot ä la pla¬
ce de l'autre, cet humble cceur sentit l'apaise-
ment qui recompense les devoirs et les sacrifi-
ces.

Les passions exceptionnelles deyeloppent des
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facultösrares et meheiil ä une espece de di vination.
Gette fille du peuple avait compris qu'ä la mono-
tonie du desespoir de son maitre, il fallait opposer
le bruit, Javariete des spectacles le mouvement,
tout ce quiprocure une gueiison par sarprise et
par Jiasard.

Quant ä ce qui la regardait personnellemeul.,
sans iliusiöos, saus reves, sans prejets, eile se
rendait parfaifemenl compte de sa Situation.

En Finstituantservante d'Armand, le sort avait
dit son dernier mot et lui avait octroye une fayeur
miraculeuse.

La soninoience de cettemaison attendant le re-
lour du maitre convenait ä un mysterieux arnour;
car il ne s'agissait pas pour eile de traverser la vie
au pas de course, afin de fuir une passion ou un
regret; non ; son modelo etait le doux Christ
qu'Ary Scheffer nous represente se reposant ap-
puye et presque endormi contre la croix oü plus
tard il seraimmole. Son horizon etait un charnp
melancolique' dont la moissonne pouvait 6tre que
de tristes fleurs melees d'epines. Son iot etait
d'aimer seule... Eile le savait, eile le voulait !

Plus noble dans son humüite que celles qui
essayentde vaincre le sort et dont la physiono-
mie convulsiva, Fäme bouleversee, la conscience
obliteree, portent lesstigmates des lüttes irritan-
tes etinutiles, eile acceptait avec.un sourire la
resignation, son seul partage, le dövouement, sa
seule consolation !

VI

La santö lui revint. La circulatiou du sang de-
louraa la maladie. Cependant, lescouieurs nelui
reunrent pas. Le saisisserneat cause par le ma¬
nage de Pierre devait lui laisser une päleur e.ter-
nelle, mais uq peu d'embonpoint, ua certain de ■
veloppement desformes et du cou appelereutl'at-
tention du docteur, qui. dit en gogueoardant, un
jour qu'il Fadmiraitdonnait ä Armand, avec toutes
sortes de jolies paroles, tour a tour la panade et
le biberou:

— Hisloire d'ötre nourricce ! voilä le secret de
la saute et de ia beaute ! La nature recompense..
J'avais bien dit ävotie mere qu'il vous fallait un
enfant !

Et il s'en all a en riant comme un fou, mordil-
lan.t la pomme d'or de sa canne et laissant la bon_
ne d'Armand ä la fois confuse, charme et atten-
drie.

Un des plus grands sentiments de la terre est
la passion inspiree ä üne temme par Fenfant dont
eile n'est pasla mere, mais qui est Als de l'homrne
qu'elle aime.

Caroline Graviere.
(La sutte au prochain numiro).

DESCkIPTION DE LA GRAVÜRE

PLANCHE 1163

1. Gostume en tüile cretonne laine pour petit gargon de
cicqans. — Pantalon large et court Paletot-blouse attachc
sur le cöte par une rangee debouions blancs, qui se repete

/dans une partie'parallele. Manches ä revers et eeinture en
pareil : le tout est bordö d'un galon blanc. ( hapeau matc-
lot en paille marron. Petitcs boites en cuir jaune.

2. Toilette de petite fille de huitäns. — La premiere jupe
en percale rose, est oourte, sans garniture; la seconde ju¬
pe, en percale rayee et blanche, est unie egalement, relevee
des cötes et derriire. Le corsage a basques, decollete carre-
ment et ä manches pagodes, est i'estonne en coton rose,

■ Gorsage de dessous en moussfeline blanche doublee de rose,
ehtoure d'un ruban rose que l'on noue derriere.

Ufaut environ 2 m,.pour la premiere jupe et 2 m. 1/2
pour le reste. ,

3. Pour p'etit gargon de trois ans. — Gostume mateloten
toile bleue. Pantalon large et court, avec bände noire sur
les cötes. Blouse attachee sur l'epaule par des boutors
noirs. Geinture en cuir noir. Gol marin en loile blanche,
entouree d'une.broderie anglaise. Manchettes unies. Demi-
bottesnoiies.

4 Gostume de premiere communion. — Premiere jupe
toute plissee. Tunique princesse avec un grandourlet, bou-
tnnnee devant, du haut en bas, reisvee. Mancnesducbesse.
Co! et sous-manches en plisses. Bonnet eu tulle de soie,
ruche au bord. Grand volle en mousseline pose ä la reli-
gieuse.

5 PetiLe fille de six ä huit ans. — Gostume en foularl
fond lilas ä fleurs Pompadour. Une seule jupe se terminant
par une guipure blanche, surmontee de liseres verts et li¬
las. Le corsage decollete forme revers devant et derriere.
Les manches courtes sont bouü'dntes. Basques-postillon par
derriere seulement. Le tout est entoure de la lneme garni-
ture que la jupe. Corsage Je dessous en mousseline plissee,
garni en haut et en bas. Manches de valenciennes. Demi-
huttes grises.

3 m* 1/2 de f'oulard suffiront pour cette toilette.
6. Ceslume pour jeune garcon de douze ans. — Tout en

petit drap gris souris. Pantalon long. Veston a basques
fendues gai nies de galon. noir, ainsi que les revers des man-
cbi-s. Meme garniture devant pour fermer la veste. Col
montane ä coins rabattus et cravate noire.

7. Toilette-de fillette de douze ans. — Cos turne en lufl'e-
tas bleu päle. La premiere jupe est entouree de trois Ve¬
lours bleus. La seconde jupe est relevee des cötes seulement
et se termine par un seul Velours. Enfiu, le corsage ä bas-
ques poslillou estouverten cliäle devant avec des revers,
et Jes manches plates sont eniourees de vejours semblöble.
Lingerie plate en tode- Le chapeau matelot en pai le est
garni de faye ä boucles tombantes et d'un bouquet de ileura
des champs pose tout ä fait derriere.

8. Gobtume de peüt garcon de quatre aas. — Coslume en
drap marron Pantalon large serre aux genoux, orne sur les
cötes d'une coraeliere noire se terminant par des glands.
Blouse plale et courte, ferinee par des boutons noirs Man¬
ches rondes. Sur le cöte gauche, des aiguillettes en corde¬
liere noire ornent l'epaule. Gol marin et manchettes en
loile.
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VlCOMTESSE DE ReNNEVILLE
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